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PRISE DE TOULON; 

D R A M JE - 

EN DEUX ACTES ET EN PROSE^ 

ASPECTACLÉ, 
DÉDIÉE A LA Section j>v Templë> 

Par le C* BRlOIS , Volontaire d« la aè< Compagnie. 

Représentée , pour ta première fols , sut ta 
Théâtre Républicain l>s LA GAÏTÛ^ là 
quanidi verztâse, jLfi. année de la République 
Française. 



Prix , i liv. 5 sols. 




A P A R ï 5, 

die* là Citoyenne Touéoh, Spu9 les ^kUAei ^ 
Tkéâtta de la République , à côté du passage TÎto^# 
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AUX SANS-COLOTTES 

DELA 
SECTION DU TEMPLE, . ^ ! ;| 

ijONS RÉPUBLICAINS, , -^ "^i 

J'euise autrefois fait imprimer cet Ooivrage ; 
sans l'adresser à qui que ce soit , plutôt qile de 
souiller ma plume dlélôges ridicules, et pro- 
digujés également à.un nom platement pompeux, 
ou à de sérénissimes individus à qui tout con- 
venait , pourvu que la flatterie fût excessive* • | 

Je chante les Français brisant des fers for- \ 

gés par des moiistres, jadis leurs frères. Ce 
tableau tracé trop faiblement, parce que l'esprit 
ne sert pas toujours le cœur ; ce tableau , dis- je, 
doit être adressé à de vrais Sans-culottes j et je 
bénis enfin la liberté, puîsqu'au lieu d'un être 
qui recevait, par grace\ôK' hommage aussi faux: 
qu'exagéré , j'àlirat poVir lecteurs indulgens tous 
ceux qui jugeront mbh co^ur ^ et qui âimem leur 
pays et la gloire des Français. Oiiî, mes chers 
Concitoyens, je Vous ofïVe ma faible production, 
et je me flatte que la fraternité avec laquelle 
vous la recevrez j cries sentîmens de patriotisme 
qu'elle renferme , eri' feront à vos yeux un ou- 
vrage digne du titre' que j^ambitîoriné, de boa 
et franc républicain ^ et de votre frère 
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PERSONNAGES, ACTEURS. 



JlOSAMONDE, riche' 
Marseillaise déguisée en 
."fieille vivandière An- 
glaise. 

MILLETTE, jeune Tou- 
lonnaise. 

TROVERO , son amant , 
jeune lieutenant de Vo* 
lôntaires Toulonnaift. 

VOLMER, officier anglais. 

TI3MBRIDG , autre of- 
ficier anglais. 
' JACK) valet de Tumhrîdg. 

UN REPRÉSENTANT 
du peu;;le. 

BEAU VAIS. 

Un Soldat parlant. 

Troupes Françaises dans 
lesquelles on distingue 
le général Lepoype. 

Taou prs Anglaises. 



La Citoyenne Boursier* 
La Citoyenne Cousin, 



Le Citoyen Pizarre. 
Le Citoyen Btondin. . 

Le Citoyen Beaupré. 
Le Citoyen Mazillt. 

Le Citoyen Martin. 
Le Citoyen Constantin. 
Le Citoyen Boulanger. 



Le Théâtre représente ufie place de tîntérieut 
de la ville. Sur le fond , à droite des specta- 
teurs , est une tour oit sont renfermés les pa-- 
triotesj et qui saute à la fi?:. Le reste du 
Théâtre est fermé par divers bàtimens^ordi- 
naires^ ou un mur fortifié avec une porte de 
ville fermée ; sur le devant^ de Vautre cote y 
la maison de Millétte^ à la porte de laquelle 
. est un pavillon en coutil éclairé en-dessous 
dune lanterne , et oit sont une table et des 
bdncsM La Seine commence à la brune fermée. 
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LA 

PRISE DE TOULON, 

DRAME. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PllEMIÈRE. 

MiLLETTE aeute, 

{L* ouvert tire et Vcntr^aete^ c* est-h-dire le silence de 
Millette , doivent être remplis par un bruit con* 
tinuel de bataille et de décharges de canon dane 
l^éloignement. ) 

JL L y a une forte attai[ue dti c6té <Ie la redoute an- 
glaise ! Braves Français , si le ciel écoutait les vœux de 
rinforhinée Millette , Toii^ triompheriez. Mais la nuit 
vient; rien ne sera encore déciJé aujourd'hui. Pea» 
€aïre! Voilà donc la récompenise de tant de yertus ! unèt 
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affreuse prison! Mais tu n'y es pas seul, mon cher 
Trôvero ! Là gémissent tous les vrais patriotes j là est 
mort victime de la scélératesse anglaise , notre .conso- 
lateur, notre défenseur, ce Beau vais qui sut si bien 
opposer sa vive 'éloquence auijt diçcours captieux des fé- 
déralistes! £t toi , du moins , tu vis ! £h ! le sais- je? 
^ait-on ce qui se passe , depuis que ces scélérats oc- 
cupent notre pays v Oui, tu vi»! Le ciel ne te laissera 
pas périr pour avoir servi avec courage la cause de la 
liberté ! Oui , tu sortiras , vous sortirez tous de cet af- 
freux esclavage ^ vos vengeances , l'horreur que causent 
le^ traîtres et la trahison, porteront votre valeur au-dessus 
des pouvoirs humains , et vous triompherez des infâmes 
agens de ce Pitt , protecteur aussi faux qu'effrqnté du 
fantastique Louis XVIL On peut vendre des Français ; 
mais qui les livrera? qui anéantira leur courage? Leurs 
bras^ dans-tous les tems , ramèneront la liberté..* Hé- 
las ! tu de m'entends pas , mon cher Trovero ! Comment 
envoyer des paroles de consolation dans le séjour du 
crime ? Le chant... sous des images... Que chanter que 
nos ennemis ne puissent entendre ^ et qui n'aggrave pas 
fies maux?... Essayons. 

ROMANCE. 

Musique du Citoyen JDëshayes , chez qui on trou- 
fera la parition q, quatre instrumens ^ t^^^etzà. 
nfioL alto et basse* 

Ils sont auprès de la volière. 

Les milans , les autours. 
Hélas! les petits et leur mère 
^ . Craignent toujours. i 

Le moindre chant de raloujBt|e, ' / j 

' ^eut éveiller Tépervier. .' f' ! 

Ah! petite, soyez discrett/ç'/^, .*., i 

Discrette ptndant le danger. ' -' * I 
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T R o V » ïi o dans la tour* 

' Du eiel il s'entr'ctiTre unauage; "* * 

J'apperçois les éclairs. ' '^, 

Leur trépas qu'amène Porage 
Est dans les airs. 

M I L I. B T T T.-après un instant, continue. 

' O ciel ! aurions-nous quelc^u'e avantage ? nous af*rî- 
verait-il du secours?... Ce n'est que dénier ^ue je ^is 
que mon amant est si près de moi ! Je le sais | il souffre| 
et il faut me taire!... 

Du cîjpl il s'entr^ouvre un nuage».. 

Puisque ce moyen m'a si bien rëusâî y essayons d% 
nous en servir encore. 

Deux derniers vers de Pair : U Amitié seule te séduit* 

Que ton chant, bel oiseau , me paraît douk et tendre U > 
Chante cncor; ab ! iiû^-toi, mieux çoif»prendreJ 
( Silence. ) 

. Il ne répond rien!... 

Leur trépas est dana le^ airs.-.. 

Et tout- à-l'heure le canon?... Toulon pat;riote ! le ciel 
t'*écoute... Infâme Toulon, ton règne va finir! (// tombe 
un papier de la tour* ) Qu'est-ce que c'est que cela? {Elle 
ramasse* ) Il est écrit!... On m'a entendue. {Elle lit, ) 

L*aile de PoiseîUJ bleu qui dans te^ vallons brille , 
S^étend, et va bit^ntôt réunir sa famille. • > ^ c ; . 

«c Brûlez ». 

Oui, oui, je vais le l^rôler. .Ah! cette liftUreuse 
nouvelle est. gravée-là , et ne s'effacera pluk/ 'Bon» 
Français, mes compatn6le^^ ,' vous 'allez donc recon- 
quérir voti« pays , d«livrtîf le8 bohs.D^jpuUieàftia.w.. ou- 
vrir la prison de mon cher Trovero... Qui vient pai>7ici) 
que veut cette femnle? AôCsilbléft de malheurs, entourée 
de méchiBS et dé ^altr<es j j'aurais- h^^o^j^r d'^pancber 
»oacoittr)et<o?Wpar)erAf^]:9on|^^ .:^ ^ ,^; 
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s C È N E I I. 

ROSAMONDE vêtue en. vivandière anglaise^ 
. jfm panier au bras avec quelques bouteilk^ I 

y HoaAMOKDB. 

y ' . ' 

l^iTOTB?CKE, pourriez-Tous me dire si leaf officieïl 
Oe Tumbridg sont toujours ici ? 

M X I. I. * T T », 

. Qui|' Madame, 

ROSAMONBE. 

Je vous appeUe citoyenne 5 pouf quoi m^appelèz-Tout 
loadame ? Ce n^est pa$ mon habit qui tous en impose I 

MljpL^LTTX* 

. Jlien nç m'en imposerait qu^uue haute vertu. Encore 
pe pourrais-je la craindre , parce que je ne la blessf 
|an^v 

ROSAMONDE. 

Je V099 ci*q1s. Mais enfin , entre Françaises. «, 

MlLLETTE. 

Vous êtes Française l et vous cjeinaiidez des ofEcieit 
linglais { 

, RosAKQVDE. 

Oui. Ne TOUS f&cliez pas 9 et tâch^i^ de ine coimaitr€| 
inieux^ ... 

M I z. X. E V T B^ 

Je -ne connais personne de ceux qui fréquentent nea 
fimmift )PlQ.lo|eiiiici. li6ut'tueim«&U«9o0'm9 ^% 
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.Ibourtaiit je me tais. Il le faut 9 jusqu^à ce que la TertU 

triomphe \ mais rien ne peut mVngager à me lier... . % 

AOSJLXOKDE. 

' Ayecmoi! Mais je auis de Marseille. •• { 

MlLLSTTE. 

Marseille renferme bieu des traîtres* Quand ceust 
dUci seront vaincus. •• 

Rosam:omd£. 

Il faudra les exterminer tous. Mais je Tois qu^il faut 
que je fasse ma pai^ avec vous... Tenez ^ belle Millette«, 

M I I. I. K T T £• 

Une lettve ! de votre part ? 

RoBAMtOMDE. 

Lis I citoyenne. 

MxLUTTE regarde tùur^à^tour Rosamonde et la lettre. 

De qui? A moi! Dieux! Quoi, vous?... Quiètes- 
TOUS donc?..* C'est de Pécriture... 

RosAscoKDS souriant» 

Tu vois bien que je ne suis pas anj^laise. (^Elîefaît 
nfoirune perruque blanche sous son chapeau anglais, ) ' 

MxX,I.STTK. 

Quoi ! c'est une amie que le ciel mVnvoîe ! c'est la ^ 

bonne Rosamonde! Oh!... non, ne m^embrassez pas. 
Silence; oui , silence , mon cœur... Trovero!... Qtie 
me veut- il?.,.. Dans l'état où je suis... Permettez. 
{Elle lit,) 

te Je ne sais plus où sont nos amis depuis ma re- 
qp traite. Il est nécessaire de rasseoiUler tous ceux qui 
9 sont encore libres. Mon esclavage me p!ak; ]c ne 

;p vois plus guères d'Anglais , et)e vois de loin nos vrais m 

H ir^J^V l^ préparent de ^ri^nds coups. Il faut les aider 
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m dit (îednns. Si tu peux sans danger en indiquer otl 
3» rassembler... Mais ne tVxpose pas... Millette j je n^ 
» te dis pas que je t'aime. Mais tu vois que j^aime mon 
» pays 5 je suis encore digne de toi. Aide le ciel à me 
3» donner ma récompense. Vive la fiépubllque ! nous 
» auédutirous les léopards et les sans-bénito. » 

Comment donc l'avez-vous vu? Quoil vous mil- 
lionnaire à Marseille, vous ici! sous cet habit odieux ! 

ROSAMONDE. 

Ne sais -tu pas, ma chère amie, qu'on prend les 
tigres au miroir ? ' • 

MlI.I.ETT£. 

En deux mots , dis-moi... Nos hôtes m'obsèdent. Je 
voudrais causer *un siècle avec tdi 5 un moment me sera 
peut-être défendu! 

RoSAMONDE* 

Tu me connnis , ma chère Millettp ; tu sais si j'aime 
les vrais amis de la liberté ! J'appris qu'ils étaient op- 
primés ici : tout le midi patriote ne le sait que trop. 
Mes enfans sont aux armées, nte dis-jej je n'ai pUts 
d'époux. Il a livré tout son sang 4 la patrie 5 mes enfans 
payent leur dette à cette mère chérie j mais moi , qu'ai- 
je /ait?... Je ne balance pas. Je renvoie trois commis 
trop égoïstes pour épouser av^c énergie uwô si belie 
cause 'j je ferme mes magasins , ( je les retrouverai tou- 
jours ) , et avec tout mou or , . ce vil métal qui a causé 
vos maux, je sors de Marseille, je prends cet habit 
favorisé par vos tyrans, et je m'introduis par-tout. Jç 
vends de l'eau-de-vie... et je porte des consolations sans 
crainte et sans danger. Tout va bien , ma fille;. Le Fran- 
çais dans la prospérité n'est pas encore assez républicain; 
il s'endort. Sous l'oppression, il reprv'^nd son énergiej c'est 
dans le niilheur qu'ail est vraiment homme , qu'il devient 
héros. J'ai trouvé tous nos frères prêts à supporter*, non 
la mort, ils la bravent ,.mais tous les tournions , plutAt 
qu'une nouvelle domination. Le royaume de Louis XVM 



\ 



«st mort. Il n'aura pas plus de partisans que celui de 
Pimbécille Georges et du fonrÎDe Pitt. Plus de maître 
que la loi et le ciel 5 voilà leur cri de ralliement que 
vous enteudrex bientôt de près. 

MiLLETTE. 

Puisses- tu dire vrai ! Mais puisque tu as vu TrovcrO| 
dis-moi... 

X ROSAMONDE. 

Si tu aimes ton pays , laissons l'amour. Quand et où 
pourras-tu me donner les renseignemens qu'il demande? 

MiLLETTE. 

Eh ! je ne sais. Je ne puis m'éloigner sans donner des 
soupçons. %. Nous n'entendons plus le canon. Volmer et 
Tumbridg vont revenir. 

RoSAMONDE. • 

Voilà des Anglais qui viennent de ce c^té.,. 

MiLLETTE. 

Ce sont eux. «Je crains pour toi , clière Rosamon<^e ; 
éloigne^toi) et, s'ils quittent ;lui instant ces lieux, c'est 
ici que je t'attendrai. 



SCENE IJ I. 

VOLMER, TUMBRIDG, puis MILLETTE. 

Volmer. 

JlI A ta Ka ha ! les voilà encore une fois en déroute ! 
Il faut avouer que malgré la bravoure de ces gens-là , 
que je veux bien avouer, moi , car je suis juste , ils sont 
par ïsM bien servis. Qui disUe crie donc si bien chez 
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eux : Sau^e qui peut? Cela produit un eflFct admirable; 
Sans poudre , sans danger , nous ^oilà vainqueurs. Je 
voudrais connaître ces gens-là } moi^ je leur ai obli- 
gation. 

TuMBlLZDG. 

Ces gens-là, Volmer? Ce sout des Anglais , delà 
cana^le de ton ambitieux Pitt, oui n'iront pas loki, et 
qui , quoi que tu penses de ta belle cause , finiront par 
iaire couper la tête à leur banquier. v 

V O L M X R. 

Qu'est-ce que tu dis ? Ce sont des Français , qu^ 

diable ! 

TUMBUIDG. '• 

Non, te dis-je. Tu sais que je suis du parti de l'opposi- 
tion, moi. Je sers ici, j'y fais mon devoir, parce que je n'ai 
plus le sou, grâce à la conduite de mon père, d'honorable 
• mémoire; On mepaye, j'agis en conscience \ mais je n'ai- 
me point cette guerre-là. J'observe votre ame damnée et 
«es manœuvres. Ne pouvant vaincre , il soudoie , il 
•oiidoie 5 l'argent lui manquera , et sa tête payera/ Les 
traîtres sont-ils d'aucun pays ? Ton Pitt n^en trouvant 
point assez chez lui, en prend*-, qui demeurent, en 
rrance, et qui le conduiroient à l'échafaud qu'ils trou- 
veront eux-mêmes. Tout cela s'épurera. Nous n'étions 
pas à deux milles , qu'une fusillade nous a appris qu'U 
perdait déjà de ses dignes amis. 

V^o i M « n. 

Oui. Mais les patriotes blcuç ne sont pas immortels 
non plus. 

TuMvnzDG. 

Ils renaissent de leurs cendrea» Va donc à Londres 
faire une presse de 800,000 âmes , toute jeupesse ! ttt 
s6ra« bien venu î . 

V o L M z K. 

Il me parait que tu es dîablenienti Fra^^w! Quittt 



nos armées , ya te mettre du parti des Sans-culottes de 
Londres , de Dublin , d^Ëdiiiibourg. Ils grossissent tous 
les jours 5 tu trouveras de l'emploi. 

T V M B K I 9 G. 

Je n'en suis pins digne ) j'ai battu des hommes 
libres. Mais j'attends mon sort : une balle me junira 
de cela , et un homme de plus n'empêchera pas moa 
pays d'être libre un jour. 

V O L M E K. 

Oh ! ta philosophie m'ennuie. Quand tu seras à la 
tête de ton parti , nous nous battrons ^ parlons d'objets 
plus gais. Malgré tout ^ je parie que nous sommes ici 
pour iong-tems, et je veux m'emparer de cette petite 
bastide que tu lorgnais tout-à-l'heure en reitenant. Elle 
m'accommoderait à merveille ) le site en est délicieux | 
le logement galant... ^ 

T U M B 11 I,l> O. 

Parbleu ! s'il n'y a qu'à désirer , je serais bien du 
même goût. 

V o L M E H. 

Oui. Eh-bicn^ 'nous nous la donnerons... à nous 
deux. Ceia est honnête, je crois 5 c'est un procédé... 
( M nie tu sort et allume une lampe sous le pavillon. ) 
Voilà la belle Millet te ! ]Nous reprenc-rons cette con- 
Tersation : chut. £k bien 9 la belle enfnnt , vous nous 
en voulez donc toujours ? ( Bas. ) Il faudrait ceia pour 
meubler la bastide. {Haut. ) Qu'avous-nous fait? Vous 
ne connaissez pas vos amis, petite m('tch»nte. Vods 
entrez , l>eUe enfant ? Venez donc causer ayec nous. Je 
veux me faire aimer de vous. 

M11.1.ZTTE. 

Je ne saurai jamais que vous haïr. 

TuMB&IDO. 

£b bien y ch bien S elle n'est pas honnête , la petl^ 
personne! / . 
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V O I. M.E B. 

C'est qtïe cVst une petite républicaine. Vous ne vou* 
lez pas \ous asseoir ici\? Nous sommes faits pour être 
¥ euscmble \ nous sommes libres aussi y nous. 

' M I I. I. E T T E. 

^ Vous 9 libres ! sous votre Georges ^ votre Pitt , son ^ 

.} infanie ministre! Vous tous comparez à nous! 'vous 

vous dites libres! Eh! si \ous l'étiez, vos concitoyens 

vous eussent-ils conseillé les infamies^ les traliisons que 

vous êlts venu commettre ici ? Les hommes libres ne 

J veulent que la vertu. Les esclaves ne gagnent un regard 

de leur maître qu'^n exécutant, qu'en doublant les 

crimes que son ame atroce^niagine de leur faire exécuter. 

* Voyez ce -^ue vous imites , et jugez-vous. 

* T U M* B R I D G. 

N Savez-vous , ma belle ^ qu'on risque beaucoup ici à 
l . être aussi sincère ? et que quand les hommes libres ne le 

•' «ont pas , ils doivent être prudens ? 

M I X X s T T E. 

Insulte à notre situation \ il en est temfe.. Oui , je 
m'étais promis d'être prudente. Ta vue m'enflîimnie y 
et je dis la vérité. Que puis- je avoir à craindre? la pri- 
son? mes coiiipatriotes- peuvent la rouvr'r demain 5 il 
est encore ici det fi lèles! La mort? elle ^st douce au cœur 
vertueux qui voit le crime triompher 5 et peut-être^ 
plutôt quGvous lie le pensez, elle serait vengée. Traître, 
^ tu menace^, et l'étendard tricolor domine sur toute cette 

ville infâme. Ton Georges n'a pas nos < cours, il n'aura 
noire j^ays , que quand tous les Français seront sous 
cette terre , et que tes pareils auront pu les compter et 
les épui«er. 

TvMBRIDG. 

( A pari, ) J'estime celle petitç fille; (Haut.) Mais^ 
*ion enfant, il y a de la folie à faire des phraseé , à dire 
des injures quand on n'est pas la plus forte. Bcoute: ioÂ 
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sexe est fait pour s'allier au nAtre , poursuivre son sort. 
Laisse leskoiAraes embrasser la liberté ^ou obéir sous un 
jnaitre^ selon leur intérêt, et cherche le bonheur. Tu e» 
la fille (l'un ouvrier qui ne t'a pas fitit riche 5 notre sé- 
jour ici peut te devenir très-heureux. Ton petit héroïsme 
tn'intéresse , et: . . pa* St. Georges, si tu veux n'être, 
plus mécbantQ , je pourrai te faire Mylaxli à luoji reloue 
à Londres. 

MlLLÈTTE. 

A ton retour! et si demain tu es sou^ mes pieds ? * si 
tu as disparu de cette terre que tn souilles ? Va , tes 
dCfrestie m^^séd^jiçq/it pa»« J'ai un amant digne de moi, 
\in amant vrai républicain, et qui Wépousera , après 
vou» avoir tous écrasés, 

"^ 'Voï-MBR» 

Prrrrr ! C'est une tête exhaltée ; nous verrons la Gn 
de tout cela. J'ai soif, mol. Voilà la nuit lout-à-fait ^ 
nos enragés ne reviendront pa» à^ la charge aujourd'hui. 
Allons, la belle , faisons la paix • et puisque vous ne 
voulez pas être des nôtres, dites , je vous prie, à Jack 
de nous apporter du ptinchr( ÂftiléUe rentre* ) 

m '^ .' ,. ..'.. ! -M ^ ., I ..' , ^' m 

S C È N E I V- 

V O L M JE R ,^ T U M B R I D G. 

T Û M B R I O G. 

JLj A petite a du caractère ! 

V O I. M £ «• 

Oui , jusqu'à nouvelle occasion. Quand nous aurons 
fait pendre sou amant , nous l'époiiserons à «otre gré , 
ou nous en ferons nofre xaaitres$ç< Mais cela me fait 
penser à la bastide» 
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T U M B H X H G* 

Comment diable reux-tu l'avoir? Elle «et &«& 4é 
\os protégés. 

V O z. K B it* 

Ouï 9 à tin de nos Franco-anglais. Il a Tendu son pay8| 
et je lui acKeterai sa bastide... au même prix. 

TuiiB&ZI>C»v 

- Je ne t'entends pas. 

y o I. M c n« 

On lui avait prottiis une place dans les ncntrelles ai* 
îninistrations 9 et ou Ta oublié. Soli patriotisme qui 
s'était endormi sur cet espoir , vient toilt'^à-cotip de se 
ranimer : il*estcontz« novs à-présent, et en dévailant 
certaines manœuvres que j'ai découvertes | je le \ogm 
là y et la bastide est à nous. 

OL ! ce moyen*. «• 

V Jt. M K m« 

D»s scrupules avec cet bomme ! On le persécutera; 
C^est lui faire trop d'bonneur. Lui ! dans W prison detf 
patriotes I Mais , mais j il croira valoir quelque chose ^ 
et le fait, c'est que dtst nn vaurien». 

TuMBaiBG. 

Notre petite bôtesse voudrait-elle se venger de nous 
en nous faisant mourir de soif? Le punch ne vient point! 
Jack I Jack ! ( On entend une décharge de eanom» 
extraordinaire ^ et une forte expiosion» > 

V o X. M s X. 

Qu'est-ce que c'est que cela? 

T u M B X I n c.^ 

On n^a entendu aucun sî^all 
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V O I. M £ R. 

Diable ! cell m^inquiète furieusement ! Allons , mon 
ami , allons' à nos portes. La peste soit desJBLeiut ! (//t 
sortent. ) 



. SCÈNE V. 

Mii.i.ETT£ seule sous le berceau ^ 

X* I.» aont pai'tls. Le bruit que je viens d'entenJre les a 
inquiétés sans doute. Il m'inquiète bien autant! Sont-C» 
ces barbares qui ont encore détruit des nôtres? Est-ce la 
liberté qui triomphe ?... Rosamonde sVn sera allée. U 
pleut; la nuit sera terrible... Quelqu^un parait ^dana 
rombre... Si c'était des Anglais qui cherchent le pillage ! 
Rentrons. Je ne puis m'y décider. . • Ecoutons un instant* 

T B. o Y E ]& o dans l'éloignement. 

Scnt-ils aatoarde la Tottére, 
Les milans , les autours \ ... 

MII.I.STTE. 

Qu'entends- je? Serait-il possible? TroverolîiÎH 
£t comment ?. . . ( Elle s* assied comme évanouie^ ) 



SCÈNE V L 
EOSAMOKDE-, TROVERO, MILLETTE^ 

TaOUP£S FbAN^ A l!i£S. 
ROSAMOKDS. 

^\ta vcovs doucement. Elle est sous le berceau. Mil* 
l«kte!... Mîlletie! 

1 
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M X I. I. E T T Z.' 

C*e6\ toi y ma cbère Rosamonde ?... toi seule ? 

R O 6 A M G K D ^£. ^ 

Non 9 non. Voici ton amant. Mais point de faiblesse ; 
•mbrasse-le ^ il part sur-le-champ. ^ - 

Mil. L«-X T T £• 

^ Tu pars ! Je ne sais encore comment je te rois , et 
'•ans m'aj^rendre..* • 

T II o V E K Q. 

CKère amie 9 la patrie m^appelle. Il te sufHt de savoir 
que c^est à Pintrépide Rosamonde que je dois ma déli- 
\rancè 9 qu'un miracle cependant a opérée. Tu sauras 
tout ^' mais apprends auparavant les nouveaux triomphes 
de la République 5 a {prends qu'avec ces amis qu'elle a 
rassemblés , nous noifs emparons cette nuit de tous les 
postes, et que demain l'Anglais est écrasé dans Toulon. 

M I I. L E T T E. 

Et c'est Trovero qu'on a choisi pour sauver la patrie î 

Uk Soldat. 

'H était noire lieutenant. Ses malheurs nous l'ont 
rendu cher 5 non s l'avons fait notre colonel ^ et nul d« 
nous ne le quittera qu'à la mort. - 

^ M11.1.STTE. 

Et... combien êtes- von s ? Je ne vois ici..» 

Trovero. 
Nous sommes trop pour combattre des êârlaves. Tant 
qu*ui|i seul de nous vivra , ils sont tous en danger. 
Rosamonde. 
Brave jeune homme , je croîs revoir mes enfans !.•• 
Jç n'ai pns encore eu le tems de t'instruire , Trovero*. 
Ce briift qiii â efTrkyé tous les gardes dé la tbur j à qui 
tl dois ton évasion autant qu'à ma hardiesse... 



f». , T B. O V « » ©• ^ 

Et bien? 

ROSAMONDE. 

C'est la redoute anglaise qu'on a emportée de vive 
force., malgré le feu croisé de trois forts. On les pour- 
suit maintenant dans tes forts dé l'Aiguillette et de la 
£alaguier 5 nous n'avons que les postes intérieurs à oc- 
cuper , et bientôt... (0% enleftd l'air Ça ira.) En- 
tends-tu , ma Millette ? mon amie , entends-tu? Je reste 
ici , nJbt;. Une femnie: h,.:ÂUe>i 9 dignes patriotes^ ^ûr* 
tout y qu'un profond silence vous entoure. Va , je* con- 
solerai ton ami. Fars ,*ef cj\i6* le fonr voye flotter sur 
cette tour l'étendard tricolor. ( iWr s^e^nd plms 

fort.) . / . r 

T a G .V E R o. 

Partons. Entendez-vous que les RépiiblicaTiii ' s'^- 
Tancent? Que cet*âiî[^Aéi'r nôiis guide aussi. Adieu | 

M-l I. E-E 't * B. - •• • . . 

Adieu. Reviens vaiïrf^uèu*..v. Ah! Rosamonde 9 à 
peine rendu à mes vœux, il pari... peutr-^^e polar 
jamais! , ^ 

R O 8 A M O N D e; ,. 

Éloigne cette idée \ ma bonne^^ espérons tout. Mais 
s'il périt, vois la cause qu'if aura défenduç , et «ois 
r^iûMicail^. Ttt recueilieltaé la (XD^i^oime qu'il aWa 
méritée , et que la patrie lui donnera , et tu diras : Jîeu-t • 
un amant qui n'ett ^tt?' ffké pcAir moi ^ qui eût reçu 
ignoré ; j'aimai la liberté , je l'offi*is à sa cause ^ et la 
République entière l'honore aujoûrd^ui« ' -, 
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se È N E V I L 

HQSAMOWDE, MILLETTE , JACK accourant^ 

JyL I ï. q H ty Tûmbridg , il n*est.pas id | Matame î . 
, . ]Vt I L i: £ T X s. 
Tii le TOÎ« bien» ^ - . 

Jack* 

^ Ah. l . -. Et. milord Volmer ? 

. . R o s A M o xr n E* 

Nous sommes seules. Ils sont allé voir ce qne-signifi^ 
ce grand bruit qu^on.viient d'exttenc^e* 

* . '' ••,:'.* J A c K. 
Ilsjso&t allé voir- ?> 

M Z Z. Z..E T T Z» 

Sans dbute. ^ - 

Jack/' 

Eh pien'i cke les ferrai plus ! Ah i men^ott ^ 
gott! 

ii R O S A M O K ]> S» 

Que reux-tu dire? 

M~ I £ Z. s T T ft» 

Eb ! qu^il nous laisse ! 

R o 8 A ac o X » ju 
Laisse -le parler. 
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^. J A C K. 

Matame^ il saît tonc pas?... tout il est perdu. Le» 
Bieux \ ils avaient- cette après-midi enfui fort loin , l'un 
«ur Pautre; nous afôons unek:raacle' victoire. Point Atout} 
voilà qu'ils sont refenus tâ^ut' suite y |>endant <que nous 
me pense plus à rien } et p^iis.afec le cabon ^ ils jettenf 
par terre la redoute que |ililord il afait dit terrible j et 
puis il saute detansi ajee Içs payonnettes ; les Anclais^ 
ils ctJUretttyils courent , et les Français, ils être-tout- 
à-Phèredans Toulon. Le fort de T Aiguillette et de la 
Balagnier il est^prid aussi^ ? t. .i % . 

MifLBTTfi. 

, Ah.1 je respire ! Vive la République ! 

^ fi. p 8 ▲ M. ON D ^. 
• Oui' , «ni ,, Vive la République t 

Jack, \ 

Fife^ la- Ré. • . . GodcleinJ clîeH;is pas , moi. Cett* 

cri-là,. c'est renterrement tes Milords. • ' • . 

M I £'i>« T 'T E. 

. Rps^jnonde, le vent, la pluie augmentent. Rentrons* 
jPuisse le jour mettre le comble à nos vœux ! 

Jack.. ^ 

Allons, rentrons aussi Ah^ mon tië! chai 

pîen peur • que temain Milord y téniénache ! ( T*ous 

nnfrent.) 

( L'entr'a€te est rempli par un orage c/e ph'ze et grand 

. wnt sans éclairs. Sur lajfn , le ciel se découvre^ la 

' lune parait un peu. ) 

Fin du premier Acte. 
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ACTE IL 



SCÈNE PB.EMIÈ EX ,. 

T & o y £ n o «^ «a l)noirp«. .^ 

(Ils sont en capottes^ etlps cheveux piafs comme des 
gens tt^s-mottilîés. Ils font le tour du Théâtre en 
silence^ et écoutant quelque- tems au pied du fort 
où il était» Touts cette scène se. dott jouer d «è/« 
basse.) 

^ JLouT e$t tranquille encore. UÂn^lals ne s^attend pas 

que nous avons bravé Touragan. . Mes camarades , d 
ÊLUt ou périr , ou nous couvrir je gloire. Le premier 
mouyement en éveillant les mpnstres qui ont cru nous 
acheter, sera dangereux y et Tennemi réduit au déses;: 
^oir est capable de toutes les barbaries. N'importei^ 
nous donnerons le signai à TiÂtrépidité de nos braves 
frères dn dehors ) et Toulonest sauvé. Cependant^ pties 
amls^ avant d^aller près du promontoire y assurons le 
repos de nos fidèles hab;tan*i. Ici résident deux créa-è 
tures aussi vertueuses que patriotes : Tune est ^a^iàdî-^ 
i '\i8se 'y \e dois à Pautre ma liberté. Que deux de vouf 
se tiennent à cette porte 9 et me répondent d'y- mourir 9 
ayant de laisser exercer ni meurtre ni pillage. *§! je re- 
viens j mea caBiarades , je vous récompenserai. 

UmSoldat. 

Te moques-tu? tu nous récompenseras d'avoir sauvé 
li vie à deux citoyennes ! Le sang d'un seul Français 
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nt nous est-il pas précieux à tous ? Ah ! maudits soiQtit 
' ceux qui Ont pu le prodiguer ; ils ne mëriient pas iuêin« 
la haine de leurs semblables. Soie tranquille, pars. (li 
place deux sentinelles*) . 

<■ ■ ■ ' — " ■' I ' ■ . ' ,',, ■ ifr 

SCÈNE I I. 

LES PRÉCÉDEN^S, MILLETTE. 

Taoteilo embraissant Jes soldai^ iquï se sont mis â la 
porte de Mille tte^ qmPoune précipitamment ^j$ 
entendant Trovero* 

x\dieu, mes camarades» 

M IX 1^2 T T É» 

. Trovero ! - 

Trotejelo la repautmktûé 

Cliut! cLut! '''"' ";•''' '■ •■ ■ ■ ' 

M I t L E T T El ; * 

Tu me repousses !..« Où Tas-tu,T]^ovtBro 2 ... 

B. o y s 11 o. • "■ ' 

A U mpïtV peutTetrp î mois, h une moçt ^orieuiî* 

^ill i*ejpltr€^S0,')J^3LTt^ïi9. li 

MlttETTE. 

N^en as- tu ps^O iissé^ 6tit , assfrz • «oitËEei^t ?; Il^sO. Vi^ 
îiifitaot. " : ,; ; ; i •;♦■ . . 

: T B.O.:V s li.Q.' ,,..—•> {.•'. V\..". 

Un instant ! quand ToûloU n'est pÔs M/re 1 ^X) m'a 

, çhere amie ! je suis content jîe moi j„. laisse-moi me^ttf« 

le comble au bonheur de mon pays avec ces braves amis 

4«nt^j'ai lais«é d^a dékachemeus de tous côtés. "J* "ith^ê 
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Be préparer u«e terreur générale. Dans une heure j 
peut-être*.. Mais les instans sont précieux» Va, rentre 
chez toi. Ces Citoyens te défendront jusqu'à la mort, 
encas-de TJolence. Attends ton ami. On te le rapportera, 
ou il viendra l?erabra8ser , le front ceint d'un laurier 
impérissable. ( Il fait un geste | et ils sortent tons. } 

\ ■ ■ - J ■' - .. . 

se EN E III. 
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i MiLLETT^* seule, 

jHL la mort , peut-être ! O mon pays ! quel sacrifice tu 
exiges ! Depuis trois mois , languissant dans cette nou- 
velle Bastille , le sort du malheureux Troverq était tin© 
énigme pour moi. Il m'est rendu',' et avant que je sache 
cle lui l'é vénement heureux. cfui l'a mis dans mes bras, 
avant; que je puisse dire , prévoir si c'est à moi qu'il 
va appartenir^iTtl2Bie voit , 'me quitte',, et va à la mort. 
O guerre, Ôia'u' Terrible ! si tu fais les délices des 
snonstres qne4'enfer a vomis sur -nos bords , combien tu 
fais le malheur' dit vrai patrîofe , ( on entend dans 
réloigneàvèutria trompette ) do l'ami de l'humanité ! 
( Le bruit s^ approche, ) Qu'en^ends-je? — (*) La trom- 
pette ? —La générale? {On entend faiblement^ puis 
'fiffi'^^pfih* faible» y — Ah! c'en est fait! l'action va 
«'engager ! Trovero ! Trovero \ ( On énteHd le canon* 
Coups redoublés* J QueiaitHosamonde? Personne ne 
^ me console ! — ( Canon, ) Je ne puis quitter cet endroit 
»ë'oû je Par vu par tri". -^( Canon plus fort» ) Je 



attendcp ici l'issue de cette {elle s* assied > sous le 
pavillon*) crnelle atfaffue.'— (^«^o/z re^oa^/^. ) Le 
,çanpn idonpajB.ayec fi;rie ! — Il me semble entendre les 



2 .(*') iîfs.lNJflftsi'^diq»?»^* de ^rapds siloîiççs 4e:rA£ttice{i(Hur 
laisser entendre i ;irtjUlene. 
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cris,! —Celte image m'ùte toute" ma force! ( Elte 
tombe anéantie.) Ah ! qui protëgerez-vous , étef nel 
moteur de cette immensité? {Se jetant à genotta:..) 
Dieu puissant 9 -^oyez notre cause , pesez les droits des 
nations , et signalez votre justice ! { On bat la charge. 
^^Elle écoute^ tout se taitj)^ Quel silence! ( doulour 
reusement) quel lilence enrayant l L'air ne publia 
plus tes arrêts, Ô4noFt!B\ai3 ta faulx n'en moissonne 
[>as moins les jours du'fiiste..: 'Hélas^ ]>eut-étre encore 
e méchant triomphe- t-il ! ( On entend l'air Ça ira. ) 

^on, non.! là irictôif e est pouV le vrai Français. Vehez^ 
venez , libérateurs dç Toulon 9 braves Républicains* . 
Ah!... Millettè en vous recevant dans ses bras, en vous 

.remerciant d^avoir sauvé son pays , peut oublier que son 
amant a succombé. ( Les soldats \ pendant ce dialogué ^ 

paraissent et disparaissent j et sont censés faire le 
Xaur de la maison. ) 
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SCENE I.V. 
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MILLETTE, RÔS A MONDE sortant précipitamment^. j 

ROSAMONDE. < 



JCi MBRASSE-Moi , ma chère amie. Je tVi laissée 
seule 5 mais j'étais trop occu|>ée'powT pprdre un instant. 
Tout est pris ; l^escadre s'éloigne (Tu port, tet l'Anglais 
s'enfuit du Malbosquet, et du Faron. 

Ml LLETTE. 

Grâces 'te soient rendues , 6 moo Dieu! Mon. anie 
• jouit trop en» ce moment pour conserver' aucune inquiér* 
.t^de. Non , Je çicl ne voudra, pas qu'an. milieu de ia 
.joie universelle:, . je sois seule irifôrtunfo Troyero e^ 
-vivant, TroMero. esl vainqueur ; mon coeur lue le diâ. 
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R o a A M, O ^ D S* 

Oh ! qu«Ile nuit ! Toulon seul est encore dans lès 
fers ! Mais l'armée, se disposait à Pasaaut , et le jour 
nous rev^rra tous dans le sein de la République. 



S C È N E Y- • 

rLES PRÉCÉDENS, Vv Soldat, & piémeqia^ 
déjà parlé ^ 

tiE Soi^ryKi: conduisant une pairouilte d* observa tîon^ 
Ju N^r n Ez , Citoyennes' , et fern^ez vos. portes* 

MlLLETTE. 

Pourquoi?... E'st-îl quelque nouveau danger ?"Oà 
avez- vous quitté Trovero?... Parlez... Je tremble. 

LeSoldat.* 

Nous avpns été séparés, toute laniiit, ..et,çet instant ra 

'Certainement nous rejoindre. Mais rentrez , et suT*tottt 

n'ouvrez à personne. ( Elle rentre et souffle la lanterne») 



'SCÈNE .VX. •;• 

Le Soldats: «a troupe. 

Als a *>£ a k a b'e « , l'armée française est piîéte d^îïlrer 
-d^ins la ville. Mais l'Anglais qui a fui de tovs côtés ^ v^ 
daissant |HHnt d'eijioir à ia gamisooiy elle ^'apprâteÀ 
-quitter cette ville ;^'ài vu rassembler iQSrtfotTpes. Aipii»^ 
«e les lai«sonfr point échapper \ qu« tOvs «oient piiatt^s 
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niers ! Répandez-vous autour de celte place , gardex le 
]^ii« profend sUeace, €t nous, les t^moiis tous. (//4f s% 
dispersent petit' à-petit • ) 
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SC E N E V I L 

V o L M E ;r.. V 

{^11 arrive à la tête des troupes .anglaises qui se ras'^ 
semblent sans bruit. Les Français les laissent s* a^ 

" monceler , et ne sortent d'aucun côté* Pendant cë 
tems , Volmer dit :) 

O E diable de Tumbridg à qui cette guerre-ci dépIaU 
jfAUy IL iLTB^iké sa carrière, et tout sou régiment est 
tulle en pièces. Quels enragés que ces Français! Je t*ïl 
échappé belle, moi ! 11 est beau de mourir pour son pays; 
mais mourir de la main d*un pied -plut , d'un Sans-cu- 
lottel £n£n , j'espère que nous éviterons cela 5 car 
fine ibi^ Tj^iitré à l.ondres , je ne prends plus dVmpk)j| 
dans l'armée , jusqu'à ce que les généraux frauçaia 
soient tous liobles... Allons , marche. ( Un oj[^cier 
vient l'avertir qu'ils ^ont tous là. 






p 



(z8) 



SCÈNE VIII. 

»VOLMER , sa twupe ; . Lr SoxDAt Français et sa 
troupe qui arrivent de tous, côtés dès que celle de 
Volmer s'ébranle.- 

L £ S O I. D A T« 

Xlekdex-toiû ; TOUS .êtes prisoniilers. 
V o I. M B B.. 
Cliargez , chargez ferme. ( Vn moment de combat. ) 



S C E N E I X. 

LESPRÉCÉDENS, T R OV EROumVM/ 

avec un autre détachement. ^ 

.Trotbro. " 

ï\ E N D £ z les armes , on tous êtes morts, (//f mettent 
bas les armes- Les Français les leur prennent.) £t 
toi y Volmer , défends- toi. 

Vo I. H £B. 

Méconnais-tu les loiz de la guerre ? Nous nous ren^ 
dons prisonniers. 

T R o T £ B o. 

Je n'en fais point de Xé. caste. Ces infortunés, conduits 
par toute TOtre race d'anthropophages^ sont sous le joug | 



':-^::::^i 



Ha obéissent y et benyent i\*étre pas criminels en 
attentant à notre liberté. S'ils sont aveuglés y nous 
attendons que la lumière leur soit rendue \ et ce 
tems n^est pas. loin ; s^ils . ne sont quVntrainés 9 
pourquoi les punirions-nous du crime que vous com« 
luttez ? Mais yous 9 lâches instriimeiis des despotef 
que TOUS servez , c'est la mort que vous méritez \ et je 
yeux bien encore m'ex poser à. la recevoir, pour te la 
donner. Tigre, défends- toi. (Tis se battent. Pendant ce 
tems ^ on emmené les prisonniers ^etâ l'instant où ii 
tombe mort y le soldat rentre.)' 

i "'■»■■ > ■ ■ . ' " ' 

S C È N E X. 

LES PRÉCÉDENS, Le Soin jlt rentrant après avoii 
conduit les prisonniers du cdté dé la maison de 
Millette. 

L B S G L D A T. 

Victoire^ Trovero ! L^ Anglais no as« abandonne ; 
mais sa perfidie se signale encore en partant ^ et la 
femme dévore nos vaisseaux dans le port. 

T R V E n o* 

Encore une herreur de ta vile nation ! Perfide ^ c'eal 
1r dernière ^ et tu n^en jouiras pas. 



7Î 



(^30^^) 



se EN E X I. 

ITROVERO , MILLETTE , Le Soldat* 

( 0;i entend la Carmagnole» ) 

M I L L E TT » sprtant de chez elle. . 

Cj es smè Tii^ûnonoent qu^etifîit le i»pgçf tmse y qttf 
nos armes sont victorieuses. Viens , Rosamonde, viens 
jouir de ce spectacle. ( Eliè avancer) Te voilà , mon 
cher Trovero f Enfin la Képublique a donc triomphé ! 
^t mon amant vainqueur et content... OielU^ '^^^ 
ipëèî... Ce corps... - 

Trovero- "^ 

Cesse de trembler. Reconnais Volmer | et embrasse 
jcelui qui en a purgé la terre. < // embrasse Milletie. ) 

Rosamonde. 

* Tous les Anglais ont-ils le même sott?^ 

T R O T B'R O* . . * 

La fuite leur a sapvé la yîe. ^eifucoup cependant ont 
j>éri sous la bayonnette.... Mais vois , vois ces flammes ; 
Voilà leur derftière vengeance. (Oh voit Je tcnts en 
tems de grosses JlatAmes en Pair* ) 

^Marche. 
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SCENE XII ET DERNIÈRE. 

LES PRÉCÉDENS , Un REPRtsEMTANT du peuple , 
Troupes Françaises, 

Entrée des Troupes Françaises. 

iElles se rangent sur la pince. Le Représentant du 
peuple se met d -hfir tête* ) 

Le IlEPaiSEKTANT. 

jL\ipuBLTCAiK« français, enfin le pouvoir ide to$ 
armes vous rend lui pays jaii* habité par tos frères. 
Voyez comme il est désert î Le moment de la vicîoire 
nVst qn^un éclair •, et loin de pouvoir nous réjouir tran- 
quillement avec ceux des patriotes <jue nous avons cié^ 
Jivrés, noi^ne pouvons nous occuper qne des vengeances 
nationales. Ce devoir est pénible , sans doute ; mais 
tout traître à la République doit périr. Laissez-moi ce- 
pendant respirer un instant, et rendre, au nom de la Ré- 
Dublique, la récompense due aux talons. Vous, Citoyens 
Micas y Beàucours , Argod , Leclerc , j'ai vu les j>r(>» 
' di^es de valeur et de zèle dont vous Ates capables^ je 
vous fais- adjudanS'généraiix. Toi , Général , j'ai vu 
avec plaisir que ton activité dans celte action donnera 
un démenti victorieux^à la calomnie. Camarades, il 
m'est doux de donner des louanges. Je vous promets 
d'écrire à la convention | et je me flatte de faire con- 
firmer des promotions que le mérite seul peut dicter 
dans une République. 

X E Ç O L D A T. 

* Citoyen Représentaiit ^ tu ne Gp&noii pas tous nos 
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braves ; et jp te j^ésente ce bon patriote et sa prétenihie ^ 
et encore cette bonne Marseillaise à qui il doit sa déll^^ 
vrance , et qui, sous cet habit , costume de nos tyrans ^ 
allait consoler nos frères. Je te demande pour eux le 
baiser fraternel. 

Le R e F ;i é s £ n t a n t» 

Avec plaisir^ mes camarades. Ne croyez pas , quand 
j'ai nommé quelques Français , que je ne connaisse 
qu'eux de braves. Je me plais à dire qu'aucun n'est in- 
férieur en ardeur et en patriotisme^^ et si je voulai» 
désigner ceux à qui nous devons le succès de cette nuit y 
jfe nommerais toute l'armée. 

T -B. »0 T E R O. 

Citoyens, avant de lever la tache de la vengeanc©^ 
il nous reste une belle àétiôn à faire. Cette tour où j'ai 
gémi quatre mois, renferme touis nos patriotes oui 
i'gnbrent encore le bbnheiir de la République • Déli- 
vrons-les. Il en est un. que nous ne pouvons espérer 
d'embrasser 5 mais au moins , nous rendrons à sa cendre 
les honneurs que doit obtenir dans une République uiv 
martyr de la liberté. 

Le Représentant. 

- Tu as raison , Trovero. C'est toi que Je charge de 
cet honneur. Prends vicgt hommes , depevir de surprise, 
et ramene-nous les gardes enchaînés , et nos frères dans 
Bv)s bras. ( A l^instant que le lieprésentant prononce 
cas mots , on entend uns grande explosion j et la 
tour saute* Tout le peuple effrayé s^ écrie : ) 

Tous. 

Ah Dieu! quelle atrocité !^ 

ROSAMONSX. 

La tour était minée. ..•'_ i^ 

Le Représentant.- 
Un pareil peuple doit être effacé d'entre lea^ humain*. 




Après de pareillefi^ârreiirs , ' le' hdm anglais doit Dérir 

à jamais. \ -'V'îiJîrti ' . ar'r.t i?s U.ir^ ^ 



. jamais 

T II o V ï n a^ 

Soldats , mes frère^ , vous yoyez ce qu^il faut ù^re» 
^ifivéi-nioi. 'i Iïs*$e prë^pifeni dah's ïèV déco'mk^e^, ) 

{La scène est muette un instçnt. Tout le monde est 
fixé sur la tour* t)ès *êoliats ramènent quelques 
- \\.pK^M''%i^rs, que leit /fpjsat^s^ur^ emh^àent. tSniii'të 
Trovero sort^ etdit:) ^ -.^i\rA 

Ma|JKçHi:eu5e8.,xictimç^^^^^ U. fureur anglaise.! Hyenez 

dans hds bras , yeÀéz recevoir les embrassemens d'un 

îfjrèrb q\ii géiai$sait £ommé/i^Qii8-ce matin , ^t <)ti<P_^ 

' destin .a:jsany.é |. .pouricontriibfluuei! .à Iè. IdéHvrancede V1_^ 

pays.' (//f se précipitent dans les Br^sidt'ÊÊfftétfè^ 

Kosamonde et Trovero, ) 

Une voix. 

* 'OM AilôecoUr8'..:'OKJ'... ; /, *• ' ^ ^ 

Le Soldat. 

.?. 1 A Y U .^. - vf 

i Colonel , j^entends une voix 5 des cris sortent des dir» 
iCo^l>ire4 iîotts n!w';0iia;fÉiiff.tôiUfcsauvéw T î i.v. .ï 

. .vl U : » ! T j^J Q<y |. t i> y cÀurani. '. '" " ;! 

,. : .( II. . '■» •>) M f «•». ^in • • - :«•• "*rM 

Est-il possible? ^ ^ 

.. ^ z^' -L 'i^^*'-'V'b''rx.' " * 

Ox\ m^à aihi* y- 'Xiie^ • évoài ! / secdiirsziiBbK l( jG^n^ 
muette un instant,) ^:X\Î\ ►'.- ' "'v*.^ 

L E .i*& a PfK i •.£:iw<i a n t. 

. ÇrueV.Pitt;! c^ui nous reniera de t;9ucle saçg q^ ta 
tioiis coules ? • ' . 

.^ \Ç«.o}^£iio, ^^ Le, Soj^DA*^ ^ii^T^n£. un tomme \^i 

".'■• •' yiPPi^^^P off^^.d^f^igi^e, ^t de dôubsur.. -i 
i • C'était lui 1 il- n^estpasimorfty'il -n'est pas mortl "^' 

(M- X L t E T^T X. 

Qui donc? • ' 

c 




Ôu«I est donc cet infortuné ? * 

T a o y E & o. ^ 

: * Vous^ne ^ le r^cxïwnaiw^ £%«? vojw iie recçj^i^sts 
^pas Bèauvais , notre ami I ^ 

^',.-- Tr...'. ^ . ■ "^^ ?^<«f .^ • ■' 

w .JBeauvftIe! Quoi l le|GÎ6Lne^sie tend! (Tous^l^m^ 
brassent ) v 

^BfSAiTTAis encone effrayé y maïs sqtîjèfait* 

, ,,^Qfii y oui , ic'estimoi. Mm* . • ^ . Oàsuis^ dcm<)? 
îÂi^Yé-)f t? Me» lifaéi^teiura «ont >doac. . •» ^e ne teié <qile 

L B R E P E^i • E V-T A. K T. 

Oui , mon digne coUèjgiiej ^il n!y ^.^pl:^^ qifte>de% 
Français dans Toulon. Il est libre et reconquis. 
«... » ' î. 
Beautais. 

Libre! Le fareudie Anglais .ft.aûitlë"€6t hoti^^ «t 
dans cet heureux ,P^^,> )P jeyois la Ijumière ! O Diea 
tuiëiaire! Dieu des Français, je te reconnais* 

T o V fl( I^ fiofdaff gf ie peuple. 



^ . Yiye BetSTais l fivé la République ! ( Ck tiré ies 
fusils en l*air. ) 

• B^E^A '17 ty M X'.S. - 

• I . » 

OiFvançais! yotre allégresse me pénètre l*ainc ! Je 
yois ayec la plus grande sensibilité combien yous èt^s 
' viftad&ék^i^ ydS^Rej^éseiittfns ; mais ne faites rien po^ur 
moi^mii'tt^al fiiit <j[ue nl^in deWir.. Point dé yœtu pour 
un ^|<Uyîdu Confie ciel mutfq|ié^la durée. NotreAseul 
cri doit être l'Uxût^^)a F^t^rpifé»., Plndiyisibilité de 
U République, . . . > 




\ 



7» /T'^^o u-^s.» 



Oui^.Tive la République! yiye à lamais la. Répu- 
blique^ ttiièerkW^Uiljle ! . '^ 



.♦L.I» ïS»o*»i.*i>';i fr/ 



Allons.. jiuÛ0teBaiit< plantiez le drapeau trîcolor^aM 
les endroits; gû^ppun-pfit le plutôt apc^endre à tout Te 
liiidi la a estrur tion ctu fédéralisme^et la, mo^t des bar- 
bares qui «TOttlaient iious eachakier. {Déchujge géh 
jkéiaUf ) 

'Vive la ^^puîlique ! 






